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on  d iftingué dans l ’E nten dem en t quatre o p é ­
rations p rin cip a les, l ’Appréhenfion, le Jugement, 
le  Raïfonnement, &  la Méthode. O n peut rap­
porter à l’Appréhenfion,  la Doctrine des Idées 
o u  Perceptions ; au Jugement, ce lle  des Propo- 
fit tons ; au Rai J'ornement & à la Méthode, celle  
de Y Induction (fi de la Démonflration. M ais dans 
la Démonflration, ou  l ’on rem onte de la chofe  
à dém ontrer aux prem iers p rincipes; ou l ’on  
defcend des prem iers principes à la chofe à d é­
m ontrer : d’où naiffent 1 ' Analyfe &  la Synth'efe .

L ’Art de Retenir a deux branches, la Scien­
ce de la Mémoire même, 8c la Science des Sup­
plément de la Mémoire. L a  M ém oire que nous 
avons con fid érée d’abord com m e une faculté  
purem ent paffive, 8c que nous confidérons ic i 
com m e une puiffance aétive que la raifon p eu t 
perfeétion n er,  c i l  ou  Naturelle, ou  Artificielle. 
L a  Mémoire naturelle e f l une affeétion des or­
g a n es, l'artificielle confifte dans la Prênotion 8c 
dans Y Emblème-} la Prénotion fans laquelle rien  
en  particulier n’e i l  préfent à l ’efp rit; Y Em­
blème par lequel Y Imagination e i l  appellée au 
fecours de la M é m o ir e .

L es  Repréfentations artificielles y font le  Sup­
plément de la Mémoire. 'L'Ecriture e i l  une de 
ces repréfentations : mais on fe fert en écri­
v a n t, ou  des Caraéîeres courant y ou de Cara­
ctères particuliers. O n  appelle la co lleé lion  des 
p rem iers, Y Alphabet-, les autres fe nom m ent 
Chiffres : d ’ou  naiffent les A rts de lire, à'écri­
re y de déchiffrer,  8c la S cien ce  de YOrtogra- 
phe.

L'Art de Iranfmettre fe d iitribue en  Science 
de l'infirument du DifcourSy 8c en  Science des 
qualités du Difcours. L a  S cien ce de l ’inftrum ent 
du  D ifcours s’appelle Grammaire . L a  S cien ce  
des qualités du D ifco u rs, Réthorique.

L a Grammaire fe d iilribue en  S cien ce  des 
Signes y de la Prononciation y de la Confiruélion, 
8c de la Syntaxe. L e s  Signes font les fons arti­
cu lé s; la Prononciation ou Profiodiey l ’Art de 
les articuler; la Syntaxe, l ’A rt de les appliquer 
aux d ifférentes vu es de l’e fp r it;  8c YxConflru- 
ïïion, la connoiffance de l ’ordre qu’ils d oivent 
avoir dans le  D ifco u rs , fondé fur l’ufage 8c fur 
la  ré flex io n . M ais il y  a d’autres S ignes de 
la penlée que les fons articulés ; favoir le Ge- 
Jle, 8c le s  Caraéleres. L es  Car altérés font ou  
idéaux, ou hiérogliphiques,  ou héraldiques. / -  
dé aux, tels que ce u x  des Indiens qui marquent 
chacun une id é e , 8c qu’il faut par conféquent 
m u ltip lier  autant qu’il y  a d ’êtres r é e ls . Hié­
roglyphiques , qui font l ’écriture du M onde dans 
fon en fa n ce . Héraldiques, qui form ent ce  que 
nous appelions la Science du Blafon.

C ’eft aufli à Y Art de iranfmettre, qu’il faut 
rapporter la Critique, la Pédagogique,  8c la Phi­
lologie . L a Critique,  qui reftitue dans les A u ­
teurs les endroits corrom p u s, donne des éd i­
t io n s , àle. L a  Pédagogique ? qui traite du ch o ix  
des E tu d e s , 8c de la maniéré d ’en fe ign er . L a  
Philologie, qui s’occu p e de la connoiffance de 
la  L ittérature u n iverfe lle .

C e i l  à Y Art d'embellir le Difcours, qu’il faut 
rapporter la Vérification, ou  le  Méchanique de 
la P défie. N o u s  om ettrons la d iftribution  de la 
R h éto r iq u e  dans fes différentes parties, parce 
q u ’il n’en d écou le ni S c ie n c e , ni A r t ,  fi ce  
n ’e ll  p eu t-ê tre  la Pantomime, du G e ile  ; 8c du  
C e lle  8c de la V o ix ,  la Déclamation„

LA MORALE, dont nous avons fait la fé­
condé partie de la Science de l'Homme, e i l  ou  
générale ou  particulière. C e lle -c i fe d iilribue en  
Jurifprudence Naturelle,  O Economique 8c Politi­
que . L a Jurifprudence Naturelle e i l  la S cien ce  
des devoirs de l’H om m e feu l; Y O Economique, 
la S cien ce  des devoirs de l’H om m e en fam il­
l e ;  la Politique celle  des devoirs de l ’H om m e  
en  fo c ié té .  M ais la Morale feroit in c o m p le tte , 
fi ces T raités n ’éto ien t précédés de celu i de 
la réalité du bien (fi du mal moral -, de la néceffi- 
tê de remplir fes devoirs,  d ’être bonyjufte, ver­
tueux, 8cc. c ’e i l  l ’o b jet de la Morale générale.

S i l’on confidere que les foc iétés ne font pas 
m oins o b ligées d ’être vertueufes que les parti­
cu liers , on verra naître les devoirs des io c ié -  
t é s ,  qu’on pourroit appeller Jurifprudence na­
turelle d’une foc ié té  ; O Economique d ’une fo c ié ­
té  ; Commerce intérieur, exteriéur de terre 8c de 
mer-, 8c P olitiqu e d’une fo c ié té .

I I I .  S c ie n c e  de  l a  N a t u r e . N ous diftri- 
buerons la S cien ce  de la N atu re  en Phyfique 8c 
Mathématique. N o u s  tenons encore ce tte  d iilr i-  
b u tion  de la réflex ion  8c de notre penchant à 
gén éra lifer . N o u s  avons pris par les fens la 
connoiffance des Individus réels : Soleil,  Lune, 
Sinus, 8cc. A ffres; Air, Feu,  Ferre, Eau, 8cc. 
E lém en s: Pluies, Neiges,  Grêles, Tonnerres, 8cc. 
M étéo res; 8c ainfi du refte de l’H iito ire  na­
turelle . N o u s  avons pris en m êm e tem s la con ­
noiffance des abftraits, couleur, fon,  faveur,  o- 
deur, àenfité, rareté, chaleur, froid, molleffe,  
dureté, fluidité, folidité, raideur, élaflicité, pe- 
fanteur, légèreté,  8cc. figure, diftance,  mouve­
ment, repos, durée,  étendue,  quantité, impéné­
trabilité .

N o u s  .avons v û  par la réflexion  que de ces 
abftraits, les uns convenoient à tous les indi­
vidus corp orels , com m e éten d u e , m o u v e m e n t,  
im p én étra b ilité , (fie. N o u s  en  avons fait l ’o b ­
je t  de la Phyfique générale,  ou m étap hyfiq u e  
des corp s; 8c ces m êm es p rop riétés co n fid é-  
rées dans chaque individu en  p articu lier , avec  
les variétés qui les d iftin g u en t, com m e la du­
reté, le reffort, la fluidité,  8cc. fon t l ’ob jet de 
la Phyfique particulière.

U n e  autre propriété plus générale des co rp s, 
8c que fuppofent tou tes les autres, favoir la 
quantité, a form é l ’o b jet des M ath ém atiq u es. 
O n  appelle quantité on grandeur tou t ce qui p eu t 
être augm enté 8c dim inué .

L a  quantité, ob jet des Mathématiques,  p o u -  
v o it  être co n fid érée ,  ou  feu le 8c indépendam ­
m ent des individus r é e ls , 8c des individus ab­
ftraits dont on en  ten o it la connoiffance ; ou  
dans ces individus réels 8c abftraits; ou  dans 
leurs effets recherchés d’après des caufes réel­
les ou fu p posées; 8c c e tte  fécondé vu e de la 
réflexion  a d iftribué les Mathématiques en  Ma­
thématiques pures, Mathématiques mixtes,  Phy- 
fico-mathématiques.

L a  quantité abflraite,  ob jet des M athém ati­
ques p ures, e i l  ou nombrable,  ou  étendue. La  
quantité abflraite nombrable eft devenue l ’objet 
de Y Arithmétique ; 8c la quantité abflraite éten­
due , celui de la Géométrie.

L'Arithmétique fe d iilrib ue en Arithmétique 
numérique ou par Chiffres, 8c en Algèbre ou A- 
rithmêtique univerfelle par lettres, qui n’eft au­
tre chofe que le  calcul des grandeurs en g é ­
n éra l, 8c dont les opérations ne font propre­

m ent


